
Simples notes geographiques 

SUR LE8 

Beni-Znassen, recueillies en 1908 


Les notes succinctes que je donne ici ont dte prises au cours 
d’une petite exploration d’un mois que je fls au printemps de 
1908 dans les Beni-Znassen ; prfcs de quatre ans s’dtant dcoulds 
»'ejk depuis cette epoque, ces notes auront surtout un intdrfit 
rdtrospectif ; mais le territoire des Beni-Znassen dtait si peu 
connu avant 1908 et tout change si vite dans ces pays du Nord de 
l’Afrique, dds que l’influence europdenne vient 4 s’y faire sentir, 
qa’il n’est pas mauvais, sans doute, de fixer, ne ftit-ce que par 
quelques traits, un passe que, bientdt, ddj& mdme peut-4tre, beau- 
coup peuvent avoir tendance & oublier (1). 

(1) Avant l’occupation frangaise, bien peu d'Europdens avaient pdndtrd 
dans les Beni-Znassen ; la colonne de Wimpfen avait parcouru le pays en 
1852 ; les documents sur le Nort-Est marocain, de Lacroix et de la Marti- 
nifcre, avaient publid certains details ; quelques commercants de Nemours 
ou de Nedroma pouvaient, de loin en loin, se rendre chez les Beni-Snasaen 
pour leurs, affaires, quand ils y avaient dcs connaissances particuli&res 
parmi les indigenes ; on savait d'ailleurs pourquoi ils venaient : mais le 
pays dtait absolument fermd aux explorateurs, gens dont les Arabas se 
mdfient par dessus tout, quel que s)it leur religion ou leur n itionalitd. Ceux 
qui essaydrent d’enfreindre cette prohibition d’accds furent tort mal requs ; 
M. G. B. M. Flamand. apr&s plusieurs tentatives, fut avi<d par les Beni- 
Znassen qui frdquentaient le marchd de Nemours, de n’avoir plus & recom- 
mencer sous peine d’etre, cette fois, re<;u k coups de fusils. Un autre mur, 
dans Angad, se trouvant cependant en mission offlcieile sous la protection 
du pacha d’Oudjda et gardd par des soldats marocains, il fut abandoind au 
fonds d’un puits, dont il tenait k se procurer la coupe, par deux da ses 
guides : la nuit venue il finit. aprds des efforts inouis, par rdussir k gagner 
la surface : dpuisd, il s’dvanouit et qnelques heures plus tard il regagna son 
camp avec peine. Les guides qui lui avaient joud ce mauvais tour furent, il 
est vrai, punis par le pacha, mais cela nVnlevait r.en au danger terrible 
qu’avait couru l’explorateur. 
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he pays. — Le relief. — Le pays, occupe par les populations 
indigenes musulmanes connues sous le nom general -le Beni - 
Znassen (1), est un petit massif montagneux compris entre la 
A/onlouya a l’Ouest et YOued-Kiss a l’Est. La direction g6n6rale 
de ce massif est grossierement S-O-N-E ; c’est aussi cette direction 
qui domine dans les details. Aux deux extr6mites S-0 et N-E la 
montagne s’abaisse d’une fa$on tres sensible ; on a, d’un cdt6, la 
vall6e de la Moulouya, de l’autre, le col tr&s deprime de Garbous 
(entre 450 et 500 m. ?) qui separe les Beni-Znassen des reliefs de 
rOuest oranais ; il y a, de ce cdte, une zone d’ennoyage tr£s nette 
des plis orographiques ; mais, un peu au Nord des Beni-Znassen, 
les volcans eteints qui jalonnent le cours de l’oued Kis indiquent 
sufflsamment que, de ces cdtes, des fractures viennent compliquer 
l’architecture du pays. Au milieu de son etendue, au contraire, le 
chalnon voit s’exagerer son altitude, et c’est de ce cdte que se trou- 
vent les points culminants (Ras-Foural, 1.420). 

Le massif se compose de crdtes calcaires orientees toutes, paral- 
ldlement les unes aux autres, du S.-O. au N.-E. avec des abrupts 
imposants du cdte du Sud et des pentes relativement douces du 
cole du Nord ; cela tient k la structure gdologique : une serie de 
plis ddversds vers le Sud-Est et plus ou moins imbriquds. G’est le 
Lias, reprdsentd par de grandes masses calcaires, qui forme la plu- 
part des crdtes, avec un pendage conforme, dans l’ensemble, k 
celui des pentes tourndes vers le Nord. Au llanc des falaises qu’il 
dessine au Midi, on voit apparaltre, jusqu’au pied des hauteurs 
et parfois jusque dans les valldes, des schistes siluriens trds re- 
ployes, tres contournes, discordant fortement avec le Lias qu’ils 
supportent directepient. Ces mdmes schistes constituent aussi 
quelques sommets bien reconnaissables a leur forme pyramidale; 
tel, par exemple, le Rejel-Bou-Zaabel, un peu k l’Ouest de Ras- 
Foural. Frequemment, des roches eruptives, porphyres ou trachy¬ 
tes, les traversent ; quelquefois ces roches s’etalent entre le Lias 
et le Silurien en larges fllons-couches ; mais plus souvent encore 
elles dessinent des buttes d’aspect rude et chaotique, mises a nu 
par l’erosion au milieu des valldes et des cirques. Enfln, dans le 
centre de la montagne, des pointements granitiques, traverses par 
des fllons de granulite, constituent les sommets les plus Sieves 
(Ras-Foural, 1.420). 

On les distingue de loin parce qu’ils affectent des contours 


(1) Znassen, corruption par abr6viation du pluriel berb&re I znassen. 
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arrondis plus doux a l\jeil quo crux des tied denis orogmphiques 
dus mix formations precedentes. 

En bordure de la montagne, du cole du Nurd, regno uno zone 
de collines dans lesquelles apparaisseiil les emiehes plus tendres 
et souvent marneuses on argilouses du Lias superieur, tres fossi- 
lifere, el du Jurassique tout enlier, depuis le Bajocien jusqu aux 
termes superiours : enfm. viennent des sediments tertiaires, des 
puudingues el des earn pares raleaires. desquels je reparlerai plus 
loin. 

An Nord des Ben -Znassen s'etend la plaine de Trifa (1) ; c’est 
une vast* nappe de Unions et de graviers quaternaires sous lefc- 
quels, prolmbleiiient, doivent se retrouver des sables et des argiles 
pliocenes on miocenes : la presence des argiles se manifeste par 
l existence, on surface, de nombreuses petites nappes marecageu- 
ses. Entre le rivage et la plaine, enfin, eourent les collines de Korn- 
Echchemt , peu elevees, quoique assez accentuees, mais aux for¬ 
mes adoucies. Des poudingues, des argiles, des gres calcaires mio¬ 
cenes les constituent presque enti&rement. 

Beni-Znassen, Trifa et Korn-Echchems reproduisent assez bien 
la disposition des trois zones, grossi&rement paralleles, si nette- 
ment marquees aupres d’Alger, collines c6t:6res, ou Sahel, plaine 
intermediaire, Mitidja, montagne, Atlas Mitidjien. 

Mais, plus an Sud, l’analogie ne se poursuit plus, car, tandis 
qu’au Midi de rAtlas Mitidjien s’adossent encore des plateaux 
accidents et d’autres rides orographiques, au Sud des Beni-Znas- 
sen, au contraire, s’4tend une nouvelle plaine, celle d’Angad. G’est 
une plaine 61ev6e (4 k 500 m.), il est vrai, et qui pourrait presque 
mSriter le nom de plateau ; sa vaste 6tendue monotone se couvre 
de grandes steppes d’armoise blanche, de toufTes de jujubiers qui, 
parfois, se groupent en brousse ou en fourr^s, et, dans les faibles 
depressions limoneuses qui parsfement la surface, de beaux grou- 
pes de pistachiers t6r6binthes ; c’est tout a fait l’aspect des pla¬ 
teaux steriles et tristes du Sud-Oranais et de certaines parties du 
plateau steppien d’Algerio ou m6me du Sahara (au Sud de La- 
ghouat). 

Au Nord-Ouest d’Angad pres du chainon des Beni-Znassen. en¬ 
tre celui-ci et Oudjda, s’etale le Megrez (1.006), relief, lui aussi, 
compose de Lias et parall&le dans sa direction aux Beni-Znasseii. 
Ses lignes lines et s6ches, ses flancs decharn^s, plissotSs et ravi- 

(1) Trifa, enarabe, veutdire bordtere, plaine bordiere ; (de __a bord. 

bordure d’un bois, d un pays, etc.) ; le nom est trCs bien choisi. 
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lies o« se joue la lumi&re, tranchent vivement sup la monotonie 
do la plaint* qui lui sert de socle. 

A l’Est de l’Oued-Kiss et du col du Garbous le pays est encore 
tres accidente ; ce sont les montagnes des Mcirda, des Achache et 
des Maaziz, qui s’etendent jusqu’4 Marniya, et la bordure de colli- 
nes des Souhaliya, jusqu’4 Nemours. 

A l’Ouest de la Moulouya s’6tale une autre plaine, oelle de Taoun- 
gat et des Ouled-Settouh qui parait prolonger plus ou moins celle 
des Trifa, mais avec un caractere different ; ce n’est plus l’im- 
mense nappe d’alluvions couverte de brousse, a peine rid6e sur 
ses bords, mais une vaste etendue mamelonnee encadree entre 
des hauteurs. Entre elle et la mer, se dresse la haute chaine des 
Kebdana, comme une muraille au sommet a peine dentele ; a pre¬ 
miere vue on serait dispose a voir dans cette chaine la suite des 
Beni-Znassen qu’un decrochement, dont l’axe correspondrait a la 
basse Moulouya, aurait rejete vers le Nord de plusieurs kilometres. 

Gependant, ce n’est, la, qu’une vue tout a fait de prime saut ; un 
examen des faits pourrait la dissiper ; en effet, bien que Beni- 
Znassen, Kebdana, et m£me la chaine des Metalsa, plus occiden- 
lale, fassent encore partie des plis qui raccordent le Moyen Atlas 
marocain avec 1’Atlas Tellien d’Algerie (1), il y aurait des diffe¬ 
rences de structure appreciates entre Kebdana et Beni-Znassen ; 
il est done certain que la question a besoin d’etre pr6cis£e et 
murie davantage. 

Les eaux. — Les torrents les plus irnportants du versant Nord 
du massif des Beni-Znassen se dirigent perpendiculairement aux 
crStes, e’est-a-dire en zigzaguant autour de directions plus ou 
moins voisines du S-E et N-O. Leurs hautes vallees sont souvent 
encaissees entre des pentes tres rapides do sehistes ou de granites; 
elles affectent alors habituellement, en section transversale, la 
forme d’un V : plus bus, apres avoir regu des aftluents, les vallees 
s’elargissent, mais elli'S demeurent presque toujours bordees de 
hauts talus de sehistes couronnes par les falaises calcaircs du 
Lias : elles debouehont dans la plaine par des cluses plus ou 
moins etroites. Tres frequemment des cirques s’intercaleni sur le 
oours des torrents ; quelques-uns, comme celui de Taguerboust, 
sont fort etendus ; ils sont dus a l’erosion, surtout a celle des 
aftluents lateraux, pnralleles aux cretes, qui, travaillant au fond 
des plis faibles, ont deblaye les materiaux du Primaire, relative- 
ment tendre, et les roches eruptives, souvent faciles a desagreger. 

(t) Voy. L. Gkntil, A iaroc phi/sique, F. Alcan, Paris, 1912,: p. 137-138. 


6 . 
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provoquant ainsi l’eboulement des masses rigldes du Lias sapees 
par-dessous. II arrive que plusieurs de ces cirques sont eontigus; 
ils represented l’amorce de vallees longitudinales qui finiront un 
jour par s’etablir, mais aujourd’hui, separes les uns des autres, si 
voisins soient-ils, ils ne communiquent qu’avec la plaine des 
Trifa, et seulement, bien souvent, par des gorges resserrges. Entre 
eux s’etalent les larges croupes calcaires denudees ou couvertes 
seulement d’une maigre broussaille, tandis qu’en leur fond, com- 
me dans celui des vallees torrentielles etroites, verdoient des 
arbres, des buissons, des jardins et des vergers. 

Tous ces torrents du versant Nord ont plus ou moins accumule 
des cones de dejections limoneuses tres etales, tres aplatis a leur 
arrivee dans les Trifa ; ce sont la, en general, de bonnes terres de 
culture, d’autant que, lors des crues, la nappe d’eau ruisselante 
echappee des montagnes les recouvre en partie et les imbibe dans 
leur epaisseur ; tel est, par exemple, le Bled-Slimaniya au debou- 
che de l’oued Aberkane. 

Sur le versant Sud un certain nombre de torrents de premiere 
importance se dirigent dans le meme sens que les directrices de 
l’orographie. (Test le cas de l’oued Sefrou dont le cours capri- 
cieux va du S-0 au N-E, mais avec des d^crochements incessants, 
brusques et souvent tres accentues ; ces d6orochements se font a. 
angle droit, generalement; il est done permis d’y voir l’influence 
des petites dislocations transversales, des cassures perpendiculai- 
pes aux crates qui, par places, semblent avoir hache le versant 
Sud. Souvent d’un coude de la riviere a l’autre il n’y a pas plus 
de 400 metres. Le lit, resserre, etrangle, encombre de rochers qui 
laissent a peine un etroit passage, s’accentue davante^e, de loin 
en loin ; il se poursuit entre de monotones croupes arides couver¬ 
tes d’alfa ; il s’elargit a l’amont de rA’in-Kebira et du village du 
Tleta ; tres ravine lui-mOme, il entame alors des poudingues allu- 
vionnaires rouges plus ou moins couverts d’une carapace cal- 
eaire, celle-ci, tres decoupee par l’erosion ; quelques palmiers 
abandonnes, quelques maigres oliviers, des jardins ruines, des 
villages deserts sont epars, §a et la. Un peu au-dessus de l’Ain- 
Krbira, source tres abondante, 1’eau apparait dans l’oued ; sous 
forme d’un mince filet a la source m§me elle jaillit des fentes de 
la base d’un rocher dolomitique ; elle se repand dans des vergers 
a la faveur de canaux d'arrosages, puis forme a l’aval un petit 
ruisseau qui divague dans un lit bien trop large pour lui ; a 4 ou 
5 kilometres plus bus. il n’y a plus d’eau et e’est seulement en 
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temps d’orage que des Hots bourbeux arrivent jusqu’a la plaine 
d’Angad. 

Les torrents du versant nord de la montagne sont tres dille- 
rents de ceux du versant meridional au point de vue du d6bit ; 
ils recueillent, en elTet, les eaux de quantity de petites sources et 
de petits ruisselets limpides qui ne tarissent jamais ; ils divalent 
avec un courant assez fort, mais sans cesser d’etre partout aise- 
ment gueables, murmurant parmi les rochers et les buissons de 
lentisques et de lauriers-roses, jusqu’a la plaine des Trifa ; cer¬ 
tains penetrent dans celle-ci et forment de vraies petites rivieres, 
peu profondes et largement etalees, comme l’oued Aberkane qui 
regoit plusieurs petits affluents dans son genre au sortir des mon* 
tagnes et peut, grace a cette circonstance, se donner, pendant quel- 
ques kilometres, des airs de cours d’eau veritable. L oued Taguer- 
boust, qui s’y jette, est, au printemps, dans la travers^e du cirque 
auquel il donne son nom et dont j’ai parle ci-avant, comparable, 
au point de vue du debit, a l’Allier en Auvergne, en ete, dans son 
cours superieur. 

Malgr6 1’abondance relative de points d’eau sur le versant nord, 
il y a, m§me de ce c6t6, certaines croupes, certains plateaux d§- 
pourvus de sources ou trop eloignes des ruisseaux ; les indigenes 
6tablissent alors des citernes ; je citerai, comme exemple, la citerne 
magonn^e, mais avec bouche a ciel-ouvert, pareille a celle d’un 
puits, au sommet du Bou-Zaabel ; 1’eau en est tr6s bonne. A c6t6 
de la bouche est placee une ecuelle en bois a l’usage des passants 
qui veulent boire. Il y a, parait-il, beaucoup de citernes analogues 
dans le Rif et dans les Beni-Znassen. En construire une est un 
acte m6ritoire au point de vue religieux. 

Deux ou trois belles sources trfes abondantes se rencontrent 4 
la lisi&re de la montagne et des Trifa : Am Reggada, source inter- 
mittente, comme son nom l’indique ; Ain Oulellout, dont le trop 
plein se diverse dans l’oued Aberkane, beaucoup plus impor- 
tante ; elle jaillit a la tSte d’un ravin encaisse, entre de petites . 
falaisettes taillees dans la carapace tufo-calcaire si developp6e de 
ces cbtes ; l’eau sourd avec un leger bouillonnement du fond 
sableux d’un bassin circulaire qu’elle remplit de sa nappe d’un 
vert glauque, mais cependant transparente et tr6s pure. 

L’Ain Kebira de l’oued Sefrou, l’Ai'n Oulellout sont des sources 
hypothermales, a debit considerable et tr&s constant : la premiere, 
toute voisine d’un ilot triasique assez important, est manifeste- 
ment sous la d^pendance d’une fracture ; on peut se demander 
s’il n’en serait pas de m@me de la seconde. 
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11 n'y a pour ainsi dire pas de puits dans la plaine des Trifa ; 
on peut en ciler seulement deux ou trois pres de la limite du cir¬ 
que de Tagma ; mais leur eau, qui se trouve presque & fleur de 
sol, est fortement saum&tre ; par contre, un peu a 1‘aval, il y a un 
autre puits de bonne qualite. Les habitants de la plaine sont dune 
obliges de s’alimenter soit a la Moulouya, soit aux ruisseaux des- 
cendus des Beni-Znassen, ou bien encore aux mares (r’dirs) qui 
se Torment en certaines epoques la ou se perdent les ravins. C/est- 
a-dire quo, pour se procurer le liquide dont ils ont besoj.;, ils sunt 
frequemment obliges de faire dassez longs parcours. Malgre la 
luxuriante verdure de leur pays, ils tie sont done pas mieux j>ar- 
tages que les tribus de l'aride et dessechee plaine d’Angad. Pour 
quoi, dans ces conditions. lTont-ils pas etabli de citernes ? Proba- 
blement a cause du manque d’etancheite du sous-sol et peut-Stre 
aussi des sols qui. frequemment, rimpregnent et communiquent 
aux cttiix mi gout detestable. Kt cependaut. suivant un conduc- 
teur des Pouts et Chaussees, M. Mellet, l’eau se trouverait partout 
a peu de profotideur, 1 m. 50 ou 2 metres ; il y a m£me un petit 
lac nullemeiit saurnatre et qui ne disparait jamais, pr6s do 
Cherrad. Mais il s’agit la d’une partie centrale de la plaine 

La rarete des eaux courantes sur le versant Sud du chainon a 
oblige les indigenes a creuser quelques puits encore ceux-ci 
sont-ils fort rares presque partout ; on en cite deux ou trois chez 
les Beni-Khaled,h l est de l’oued Sefrou ; dans le lit de ce dernier 
j’ai vu un puits assez pauvre, trfcs haut vers l’amont ; il m’a paru 
fore dans les poudingues et les alluvions caillouteuses rougea- 
tres qui remplissent le lit du torrent. Plus souvent les habitants 
etablissent des mares artiftcielles sur certains ravins au moyen de 
Wees de terre semi-circulaires int6rieurement renforcees par une 
murette en pierre seche qui fait parement ; on voit de ces ouvra- 
ges de tres grandes dimensions ; quelques-uns ont jusqu’a 30 ou 
40 metres de dinmMre. Malgr6 cela l’eau est si mal distribute sur 
le versant sud. si rare par place, qu’on rencontre souvenl. en voya- 
gennt. ties grouprs de femmes qui s’en vont jusqu’a 10 ou 15 kilo¬ 
metres de leur dollar pour laver dc la lainc on des votemenls la ou 
quelque source repaint la vie et l’abondaneo. 

• Dans la plaine d’Angad, enlro Bou-Srnl. des Beni-Kiialod. ehez 
les Beni-Znassen. et Marnio, il v a quelques puits. assez nom- 
breux. mais profonds et souvent donnant uno eau douce&tre, un 
pen magnesienne. jusqu’a certaine distance de la montagne ; la 
profondeur en est d’autant plus grande qu’ils s’eloignent davan- 
tage de cette derniere ; ellp atteint, a la fin. 40 a 50 metres. Plus 
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loiu on :i'on trouve plus jusqu’a ce qu’on atteigne les nappes d’al- 
luvions quaternaires limoneuses, au voisinage des cours d’eau qui 
marquent l’axe de la plaine. Mais la profondeur de css puits 
demeure tres grande, quoique un peu moindre sur le bord des 
nappes d’alluvions, et la quality de l’eau la plupart du temps bien 
mediocre. 

Climat. — II aurait fallu res ter fort longtemps chez les Beni- 
Znassen,ce qui no me fut pas donne, pour juger sainement du 
climat : celui-ci m’a donne l’impression d’etre tres semblable a 
celui des regions comprises entre Nemours et N6droma ; les cha- 
ieurs doivent etre assez fortes, par moments, mais le froid rare et 
peu rigoureux, l’air toujours legerement huinide sur le versant 
Nord, a cause de la proximite de la mer, beaucoup plus sec sur le 
versant Sud ; toute la montagne, mais surtout le flanc septen¬ 
trional, doit etre bien arrosee et susceptible de recevoir, on cer- 
taines saisons particulierement pluvieuses, printemps ou automne, 
des ondees torreutielles. Le pays semble tres sain, si Ton en juge 
par le grand nombre de beaux vieillards que Ton y rencontre ; on 
cite cependant des epidemies comme celles qui, une premiere fois 
vers 1888, une seconde vers 1905, ravagerent les villages de Sefrou 
situes en amont de l’Ai'n Kebira et flrent perir, en une seule annee, 
jusqu’a 1.200 personnes. Mais j’ignore quelle fut la nature exacte 
de cette epidSmie, que les Marocains d^signent seulement sous le 
nom vague d'Ouba ; comme il ne s’agit vraisemblablement pas de 
peste ni de cholera, — car le fait etit ete remarque et commente 
en Algerie, — je pense qu’il faut y voir une infection du genre 
du typhus ou de la typho'ide (?) 

Vegetation* — Sur le flanc nord des montagnes la brousse est 
epaisse, presque partout ; elle couvre a peu pr&s compl&tement les 
pentes schisteuses ou elle forme d’inextricables fourr^s, et sou- 
vent mSme les pentes calcaires ou, n^anmoins, elle est d’ordinaire 
moins dense ; maintes fois elle s’616ve jusqu’aux sommets. Les 
chines kerm&s rabougris, les thuyas, les arbousiers, les lentisques 
s’y m£lent aux myrtes, romarins, chevrefeuilles, cistes, genMs 
6pineux, bruy&res, 6glantiers et lavandes de diverses ospeces. On 
v trouve encore bien d’autres plantes, parmi lesquelles les cistes 
odorants, et- le plus beau de tous, le ciste ladaniffcre, dont les gran- 
des corolles blanches, souvent tach6es de rouge 4 la base, 6toilent 
au printemps le sombre feuillage ; des buissons d'asperges sauva- 
ges h4riss6s d’Spines ; VErophaca boetica aux belles grappes de 
fleurs de couleur crSme. 



518 SIMPLES NOTES GlfoORAPHIQrBS SI II LES BENI-ZNASSEN 


En de pares points, coniine dans un fond de vallee voisin du cir- 
qu * de Tagma, on rencontre encore quelques restes de boisements: 
ils sont constitute par de grands thuyas qui out dti autrefois for¬ 
mer un magnifique groupement ; mais ces beaux arbres sont dans 
un etat pitoyable ; les uns sont ecorcte, les uutres sont a demi bru¬ 
tes par le pied ; bien peu sont indemnes. Le but des indigenes, on 
les abimant ainsi, est de les faire secher sur pied de fapon que le 
vent les abatte un jour ; de la sorte ils n’ont pas a se servir de la 
hache pour les jeter a terre. De loin en loin, sur les sommets, quel¬ 
ques bouquets de bois et des arbres epars au milieu de la brous- 
saille ou mSme sur les pentes nues prouvent qu’autrefois la $or§t 
a du couvrir de vastes espaces dans les montagnes des Beni-Znas- 
sen, au moins sur le versant nord ; elle y prospererait encore, trte 
certainement, sans les stupides ravages des naturels, car le climat 
lui est on ne peut plus favorable. 

Les ruisseaux permanents qui courent au fond des gorges pro- 
fondes du versant nord sont hordes de caroubiers, de peupliers, 
de frenes, de sanies, de buissons de ronces, de lycium, d’aub6pi- 
nes, de nialvacees semi-arborescentes, les unes a fleurs pftles, les 
autros, dites Chejrat Meriem, a grandes fleurs roses, de scrofulai- 
res elevees, de sureaux, de jasmins sauvages, de phyllireas, d’Oli¬ 
viers nains, d’inulas, de cytises. Aux branches grimpent des lia- 
nes nombreuses, bryone, lierre, tamus, smilax, aristoloche, cle- 
matite, ronces, etc. 

A la limite de la plaine du nord (plaine de Trifa) les oliviers 
sauvages et les palmiers nains abondent ; les seconds deviennent 
arborescents autour des eimetieres oil on les respecte ; de loin en 
loin, apparaissent encore des buissons d’aubepines. Sur le cours 
des rivieres issues du massif, les peupliers acqui&rent un develop- 
pement magnifique. 

La plaine de Trifa est, en grande partie aussi, couverte de brous- 
sailles oil dominent les sumacs, les withanias, les jujubiers et les 
ephedras ; e’est une immense nappe de verdure. Au printemps le 
versant nord des montagnes et la plaine de Trifa, emaillte de 
fleurs, offrent un aspect magnifique. 

Les rives de la Moulouva sont couvertes de bosquets de peupliers 
et de tarnarix, qui, bien souvent, penetrent jusque sur les bancs 
de sable et de graviers du milieu du lit. oil ils forment de ver- 
doyants flots. 

Par contre le versant meridional des montagnes est nu et des- 
sech6 ; on y trouve seulement quelques gen6vriers oxycfcdres 
rabougris. de rares touffes d’h&ianthtenes ou d’ombelliftees {De- 
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terra Scoparia notamment). Qa et la des toufles de palmier nains, 
puis, au printemps, dc gigantesques ferules. 

Quant a la plaine d’Angad, c’est une triste nappe d’armoise 
blanche, coupee $a et la d’une touffe de jujubiers, ou de groupes 
de pistachiers, qui prosperent dans les depressions limoneuses. 

Partout certaines plantes se groupent en petites colonies ; le 
saint-bois, le lycium, sur le flane nord des montagnes ; le laurier 
rose, le gomphocarpus pres des cours d’eau. Des pieds de Ranoncu- 
lus gramineux couvrent les pentes seches du versant nord (Aril 
Ouaden, par exemple) ; les asphodeles pullulent partout ; les 
thapsias et les fenouils dans les plaines, l’Erophaca betica dans 
les vallees fraiehes, des Malope ornementales aux bords des 
champs. 

L’alfa se rencontre partout sur le versant sud du massif et sur 
les cretes elevees ; sur le versant nord la plante se presente en 
peuplements moins denses ; elle se mele au diss (Ampelodismos 
tenax ) qui la remplace en grande partie. L’armoise blanche se 
retrouve sur les pentes mediocrement elevees, au midi de la mon- 
tagne ; elle est plus rare sur les terrasses caillouteuses qui bordent 
au sud la plaine de Trifa, entre le pied de la montagne ; mais elle 
41 db y Stre bien plus abondante avant les defrichements ; elle s’y 
m@le 4 des fagonias. 

Dans la montagne le catananche coerulea eniaille les rochers de 
ses lleurs bleues, et, dans les champs, le long des haies, brillent, 
innombrables, les bourraches et les coquelicots. 

Quelques beaux caroubiers, des tSrebinthes et des oliviers sont 
aussi dissemines dans la broussaille sur le versant nord. 

Sur ce mSme versant, les cryptogames semblent abondants, 
mais leur etude est a faire ; on rencontre un peu partout de petites 
foug&res, beaucoup de lichens, et l’Adianthum capillus veneris 
pullule autour des sources et dans tous les endroits frais et 
humides. 

Quelques plantes 6trang&res se sont naturalisees ; dans tous les 
cimeti^res fleurissent la julienne de Million, l’iris de Florence ou 
l’iris germanique. Des solanees epineuses, originaires d’AmSrique, 
se sont multipliees dans la Trifa. Les cactus d^fendent les abords 
des villages ; ils ont envahi les falaises des montagnes, ou leurs 
fruits sont la proie des seuls corbeaux, qui peut-Mrj les ont sem6s. 
Ils r^ussissent 4 se maintenir avec quelques amandiers, a l’exclu- 
sion de presque toute autre plante, dans les terrains stdriles des 
Beni Idrar, et leur role est bien plus important sur le flanc sud 
que sur le flanc nord du massif. L’agave, frSquemment plants en 
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haies, tend aussi a se naturaliser ; le Ricin y & reussi le long de 
l’oued Ouberkane, dans la Trifa. 

D’anciens jardins abandonnes forment d’dpais fourres au fond 
des vallees bien arro94es de la montagne. Devenus sauvages, las 
grenadiers s’y m&lent aux figuiers, 4 la vigne, aux amandiers. Les 
premiers donnent de petits fruits aigres, que l’on mange cepen- 
dant, et les amandiers des amandes am&res. (Ges amandiers sau¬ 
vages forment un petit bois autour du tombeau de Lalla-Oum- 
Ezzohra dans les Beni-Idrar.) Quelques dattiers sauvages, restes, 
peut-Stre, d’une ancienne oasis, poussent epars dans la valine de 
Sefrou. . 

L’homme est ici, comme partout, un terrible ennemi pour la 
vegetation sauvage. Gomme dans tout le nord du Maroc les indi¬ 
genes brfllent, en automne, d’immenses etendues de broussailles 
pour se procurer du p&turage, et aussi du charbon de bois qu’ils 
n’ont qu’4 ramasser parmi les branches carbonises. II est vrai 
que, sur le versant m6diterran6en, les consequences de cette prati¬ 
que ne sont pas tr£s f&cheuses, car la broussaille repousse tr4s 
vite. Mais il n’en est pas de m6me sur les pentes qui souffrent des 
atteintes des vents du sud ; 14 tout est detruit sans retour ; c’est 
peut-§tre 4 des incendies periodiques de ce genre qu’est due la 
nudite du versant meridional des Beni-Znassen. 

Est-il bien sdr, d’autre part, que les Europ6ens, etablis depuis 
peu dans le pays, sauront exploiter judicieusement, sans les d6vas- 
ter, les magnifiques peuplements de sumac de Trifa qui pourraient 
4tre une source inepuisable de richesse ? Respecteront-ils les juju- 
biers, les beaux pistachiers s6culaires qui sont, dans la plaine des 
Angad, les seuls Hots de verdure ? 

En resume, la plaine des Angad et le versant sud du massif des 
Bend-Znassen offrent l’aspect des steppes oranaises ou algeriennes 
et des montagnes qui les sillonnent; le versant nord et la plaine de 
Trifa rappellent la c6te nord du Rif, les verdoyantes regions de 
Nedroma, certaines parties de la Grande-Kabylie ou du Sahel 
d’Alger, mais avec une vegetation plus vigoureuse. Les afflnites 
botaniques se repartissent de m£me fagon ; mais on rencontre 
dans les Beni-Znassen un assez grand nombre d’esp&ces vegetales 
particulieres 4 la partie tout 4 fait occidentale du bassin m6di- 
terraneen, et notamment 4 l’lberie. 

Les animaux. — Le chacal abonde, dans la montagne surtout, 
ainsi que les gerboises dans les plaines d’Angad et de Trifa, 14 ou 
le sol est forme par la carapace calcaire ou tout au moins 14 oil it 
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est forme et sec. J’ai vu partout’beaucoup de lievres ou de lapins; 
ces animaux, peu chasses, n’dtaient gufcre sauvages, surtout du 
cdte de Sefrou ; avec eux beaucoup de perdrix et des cailles, cel- 
les-ci dans les cdrdales ; des pigeons sauvages, des ramiers, des 
tourterelles, des comedies noires et de grands corbeaux, plus rares, 
des aigles, divers folconides, des vautours, des cathartes, habitcnt 
en grand nombre les falaises rocheuses ou les broussailles voisi- 
nes des crates ; partout on entend au printemps le chant du merle, 
celui de la huppe ou du coucou ; il y a beaucoup de rossignols, de 
pinsons, de fauvettes dans les vergers et dans les groupes d’ar- 
bres qui bordent les torrents ; une espece de petite pie et !e rollier 
se voient partout dans la broussaille de Trifa, surtout dans les 
sumacs. 

Toutes les mares, tous les ruisseaux ou leurs abords sont, sui- 
vant le cas, peuples de tetards de batraciens, de couleur vert olive, 
ou de grenouilles et de crapauds de diverses especes, dout quel- 
ques-unes troublent le silence des nuits de leur voix triste, grave, 
d’une strange sonority, bien difTdrente du petit coassement des 
batraciens de France. Des couleuvres, des viperes, toutes sortes de 
lizards se rencontrent 94 et 14 ; on dit que la vip&re 4 cornes existe 
dans la region de Sefrou et dans la plaine d’Angad ; c’est fort pos¬ 
sible. Apr&s les pluies on voit ramper dans les endroits humides 
de grosses limaces jaunes et, partout, des. helix parmi lesquels j’ai 
eu la chance de trouver une espdce nouvelle (1) ; dans la plaine de 
Trifa, beaucoup de jujubiers sont 4 ce point surcharges d’une 
petite espdce d’hdlix blanche, representee par d’innombrables indi- 
vidus, qu’ils ressemblent a des pommiers nains couverts de fleurs. 
Les Melanopsis abondent dans les eaux de l’Ai'n-Kebira, de Sefrou 
et de l’Ain-Oulellout. Ces mollusques ont fait l'objet d’une dtude 
de la part de M. P. Pallary (Voir 4 la bibliographie, 1911). Partout 
on frouve beaucoup de coldopt&ree et de ldpidopt&res d’espdces tr&s 
varices, et, dans la montagne, beaucoup de gudpes, de faux bour¬ 
dons et d’abeilles sauvages ; malheureusement, les taons non plus 
ne manquent pas sur les bords de la Moulouya, ni les moineaux. 
Nous verrons plus loin, en disant quelques mots de l’agriculture, 
les ennuis que ces passereaux causent aux gens du pays. 

Les populations. — Les habitants de la montagne sont tous s6- 
dentaires, mais il y a, dans leurs demeures, des differences assez 
notables suivant que l’on considfere le versant nord ou le versant 

(1) Cyclostoma (Leonia) Jolyi Pallary, in-Feuille des Jeunas Naturalistes. 
1" X* 1908. IV Sie, 39* Anode, n* 458. 
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sud. Sur le versant nord ces demeures se groupent en villages qui 
s’egrenent sur le cuurs des torrents et dans le fond des cirques ou 
bien sur les eollines qui les bordent ; mais toujours elles se trou- 
vent au voisinage d un point d'eau. En general, un cirque appar- 
tient a une seule fraction, c est-a-dire au groupement le plus ele- 
mentaire de la tribu apres la famille ; exception est faite seulement 
si ce cirque est demesurement grand, car alors plusieurs fractions 
peuvent se le partager ; ou bien encore s’il est par trop petit, la 
fraction qui le possede peut alors avoir des territoires sis en 
dehors. Tres souvent, les villages sont partages en groupes de. ha- 
meaux epars, de 8 a 10 ou 15 maisons, quelquefois de 2 4 3 seule¬ 
ment ; mais ce n’est pas une regie absolue. Cette derni&re remar- 
que s’applique d’ailleurs aussi bien au versant nord qu’au versant 
sud ; il y a, en effet, une foule de points d’eau, de petites sources, 
entre autres, qui ne peuvent 6tre utilises que par des groupes d’ha- 
bitants restreints, soit pour ralimentation domestique, soit pour 
les irrigations. Malgr6 leur dispersion les groupes de hameaux 
d’une m6me fraction, ceux au moins qui ne sortent pas d’un cer¬ 
tain rayon, portent un seul nom dans Pensemble ; ainsi, Sefrou 
n’est pas le nom d’un village a proprement parler, mais celui- d’un 
groupement de 15 a 20 hameaux disperses sur plusieurs kilome¬ 
tres de long ; le fait est frequent au Maroc ; c’est ainsi qu’au Tidi- 
kelt le nom d’In-Salah n’est pas relatif k un village ni a une oasis, 
mais il toute une serie d’oasis diflerentes, quoique voisines les 
unes des autres, chacune avec son petit centre d’habitations cor- 
respondant. 

D’autres villages ont une sorte de hameau annexe oil se rend, 
certaines epoques de Fannie, une partie de la population soit pour 
estiver plus au fra is, soit au printemps ou k 1’automne pour pro- 
flter des pftturages temporaires ; ainsi les Beni-Bou-Abdallah font 
leur residence principale sur le flanc nord du Bou-Za&bel ; ils en 
possfcdent une autre, de moindre importance, sur le flanc sUd- 
ouest de la mSme montagne. C’est un peu comme en Savoie oil les 
gens d’un village ont, plus haut, dans les montagnes, des chalets 
oil ils vont passer l’6t6. 

Tant sur un versant du massif que sur l’autre les maisons indi¬ 
genes ont g6n4ralement leurs pieces disposees autour d’une petite 
cour int^rieure plus ou moins bien form6e. Cette cour n’est sou¬ 
vent fermee, en avant, que par un mur ; il y en a bien peu dans le 
sud. Get espece de patio est indispensable, en eflfet, pour permettre 
aux femmes de la famille de se livrer aux occupations domesti- 
ques k l’abri des regards indiscrets. Presque partout, dans le nord 
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comme dans le sud, les haineaux sont, en outre, entoures de ver¬ 
gers, de jardins, de haies d’agave ou de cactus deiriere lesquels 
its se cachent a moitie. Presque partout aussi les habitations sont 
en pierre, en moellons rnal joints par un mortier de terre ou bien 
en briques crues ; ce dernier mode de construction predomine a 
Sefrou ; ailleurs, it peut se combiner avec l’usage de la pierre ; 
jamais les demeures n’ont plus d’un rez de chaussee. Mais la s’ar- 
rStent les analogies entre les demeures des difTerentes parties du 
massif. Sur le versant nord les toits sont en pente, k deux egouts, 
formas par des perches de genevrier recouvertes d’une epaisse 
couclie de chaume de diss; les toits debordent largement les murs 
sui chaque facade grace a la saillie des chevrons ; cette disposi¬ 
tion est indispensable pour parer aux pluies torrentielles et aux 
neiges abondantes qui eprouvent parfois les regions du nord. Au 
sud, au contraire, oil le climat est plus sec, les precipitations 
atmospheriques bien moindres, les maisons sc terminent toutes 
par des terrasses ; celles-ci sont formees d’une terre rouge ou vio- 
lacee, ferrugineuse, bien battue, supportee par une couche de diss 
trSs serree elle-mSme posee sur des rondins de genevrier. 

A la lisi&re du massif et de la plaine d’Angad, chez les Beni- 
Khaled, on trouve quelques hameaux tres petits et tr£s misSrables; 
j’ai visits celui de Bou-Sral (1) et j’y ai passe la nuit ; il n’y avait 
pas plus de 4 a 5 masures, chacune entouree d’un petit fourrS de 
cactus ; d’autres haies de cactus servaient de ceinture a de pau- 
vres champs exigus qui s’etendaient autour du hameau en for¬ 
mant une Stroite zone de maigres cultures. Au milieu du fourre de 
cactus qui protegeait chaque habitation, une seconde haie, celle-ci 
de jujubier sec, limitait un pare a bestiaux ; on passait de la dans 
un espace quadrangulaire plus ou moins bien dSlimitS par une 
murette en pierres sSches et pourvu, a l’u*ne de ses extremites, d’un 
appends qui servait de cuisine ; ensuite venait la maison, compo- 
sSe d’une piSce unique, au toit si bas, qu’on n’avait guSre que bien 
juste la place de se tenir debout. La porte qui donnait accSs k Pin- 
tSrieur offrait certaines prStentions architecturales ; ouverte dans 
un mur blanchi k la chaux, elle se terminait, en haut, par un arc 
au profil circulaire lSgSrement outrepasse ; cet arc s’inscrivait 
dans un rectangle aux grands c6t£s horizontaux, marque par une 
portion du mur quelque peu en retrait, et, dans le rectangle,-4 l’ex- 
tSrieur du mur et de chaque cdtS de la porte, on avait pratiquS une 
petite niche carrSe qui recevait une foule de ces menus objets dont 
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les femmes indigenes ont a chaque instant besoin quand elles font 
la cuisine. L’unique pi6ce de la masure 6ta.it longue et basse; dans 
les murs nus souvraient aussi quelques niches du genre et de 
l’utilite de celles dont je viens de parler ; un terre-plein legerement 
sureleve (. Sedda), occupait une extr§mite ; c’est la qu’on Stendait 
les nattes et les tapis qui servaient de lit ; k l’autre bout se dres- 
sait un metier a tisser. Si pauvre que fut cette demeure elle efit 
paru luxueuse cependant, a cdte des mis^rables huttes dans les- 
quelles j'ai vu vivre des families de charbonniers en Espagne, 
dans les sauvages et tristes montagnes bois6es qui s’etendent le 
long du detroit de Gibraltar, au sud-ouest d’AlgSsiras. N’oubkons 
pas, en etfet, que, quelle que soit la grossidret6 des naturels de 
l’Afrique du Xord, il y a des indigenes de certains cantons reculds 
d’Europe, qui lie les surpassent guere, voire mSme dans des pays 
qui se targuent d’etre a la t6te de la civilisation. 

Les habitants des plaines qui entourent les Beni-Znassen sont 
tous liomades et vivent sous la tente ; celle-ci apparait des le haut 
de l’Oued Sefrou, 9ur le versant sud, mdlee aux maisons, on ne 
rencontre pas d’autre mode d’habitat generalise dans l’Angad ; 
du cdte du nord les tentes ne se trouvent que dans la plaine de 
Trifa. Elles sont groupes en douars qui m^ritent bien leur nom 
(derive d’une racine arabe qui eveille Pidee de chose circulaire), 
car ces douars sont precisement formes par une s6rie de tentes 
placees cote a cdte et dessinant un cercle. Deux haies de jujubier 
sec les entourent, l’une exterieure au cercle de tentes, l’autre in- 
terieure ; chacune est perc6e d’un nombre d’ouvertures sufflsant 
pour les communications ; la seconde haie limite un cercle cen¬ 
tral qui sert de pare a bestiaux. Lorsque des hdtes arrivent et 
qu’ds ne sont pas connus on les regoit au milieu du pare ; si ces 
holes sont quelque peu connus, mais d’un rang inferieur on les 
re$oit devant la porte des tentes, entre les deux haies ; on ne les 
admet a Pinterieur de Phabitation que s’ils sont personnages de 
marque. Quoique les tentes de Trifa aient tout a fait la mdme 
forme que celles des nomades d’Alg^rie elles sont faites d’une ma¬ 
ture tres diff^rente ; elles se composent ainsi de longues bandes 
que Pon assemble en les cousant par leurs grands cdtds (flijs, plur. 
felja) ; mais ces bandes sont fort larges, car certaines ddpassent 
1 m. 50 ; de plus, elles sont faites en alfa trepsde, tr&s bien tress6e, 
il est vrai, et donnant un tissu trfes souple mais qui se pourrit 
vite ; toujours la tente est partagde en deux compartiments, — 
cela est dassique, — Pun pour les hommes et P&utre pour les fem¬ 
mes. par un rideau interieur ; mais alors que ce rideau, qui porte 
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ici le nojn de hail consiste, chez les riches nomades d’Algerie en 
ua tapis ras, loard, souvent d an beau style et ayant une valeur 
pecuniaire elevee, les pauvres habitants de Trifa se coiitentent 
d’une cotonnade quelconque, d’une camelotte d’importation euro- 
peenne, semee de tleurs ou de pois imprimes ; on s’explique qu’a- 
vec une separation aussi leg&re les musulmans du pays, toujours 
si pointilleux sur le chapitre des femmes, ne soient point aussi 
empresses que leurs coreligionnaires alg^riens a recevoir des 
hdtes a I’interieur de leur demeure. 

J ai couehe dans un douar de ce genre, sur les bords de la Mou- 
louya ; une odeur infecte de bouc, degagee par des morceaux de 
erodes de chameaux, d’ovins et dc bovins accumules an milieu 
du*pare, nvineommoda toute la nuit. Razzies peu avant par le 
Rogui, puis par le Makhzen maroeain, les pauvres gens qui m’he- 
bergeaient n'avaient pour tout mobilier qu'un inauvais cotTre en 
bois, quelques nattes en alfa bien travailtees mais sans aucun 
ornement, une mauvaise couverture en laine grossiere, mais peu 
epaisse, rayee de rouge, de noir, de blanc et de jaune, comme en 
font presque tous les Berberes de l'Afrique du Nord, qui me servit 
de lit ainsi qu’a 5 ou 6 autres personnes ; enfin, des coussins 
petits, en laine de couleur sombre, ce qu’on appelle en arabe des 
ous&da. 

Quoique vivant sous la tente, les gens de la plaine de Trifa sont 
de tout petits nomades ; ils se deplaeent tres peu, en realite. 

Cultures. — Dans la plaine de Trifa les cultures de cer^ales sont 
tres etendues ; elles forment a la montagne, du cdte du nord, une 
ceinture ininterrompue ; celles, tr&s d&veloppees, qui occupent les 
alluvions du d£bouch6 des torrents au sortir des dernidres crates 
rocheuses, appartiennent pour la plupart a des gens de la monta¬ 
gne qui ont ainsi des biens en deux regions diff^rentes ;.partout, 
en efTet, tant pour la culture de c6r6ales que pour celle des arbres 
ou des legumes, la terre est considSree comme la propri^te de celui 
qui la met en valeur, et, s’il vient a disparaitre sans laisser d’heri- 
tier, ses champs ou ses jardins peuvent passer a un autre, mais a 
condition qu’il appartienne a la fraction du defunt ; seule une 
guerre malheureuse peut faire changer la possession de la tern* et 
Tarracher a un groupe de populations pour lu donner a un autre. 

Les orges commencent a mfirir dans la Trifa souvent d£s les 
premiers jours de mai, et les bl6s vers la fin du mSme mois. II pa- 
raft qu’autrefois on a cultive avec succ&s, concurremment avec les 
c6r6ales, dans cette mSme plaine, le coton et, probablement, la 
garance. 
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En montagne les cultures, representees surtout par dei? jardins 
et des vergers, sont localisees dans les valtees et dans les cirques, 
quelquefois sur les buttes qui accidentent les seconds ; mais tou- 
jours elles sont irrigables. L’oranger, qui donne d’excellems fruits, 
est abondant surtout a Taguerboust et & Zegzel ; mais on lo trouve 
encore en d’autres endroits, notamment autour de Sidi-Ali-El- 
Bekkai ; les jardins des Beni-Znassen offrent encore le grenadier, 
l’abricotier, le coignassier, le pommier, le poirier, le prunier k 
fruits noirs, le pdcher, la vigne qui pousse en treille. L’olivier est 
tr&s repandu et se rencontre un peu partout. L’amandier abonde 
dans les Beni-Mimoun et les Beni-Yala. C’est a peu prfcs le seul 
arbre des vergers non irrigables du vers ant sud du massif ; de ce 
cdte, c’est seulement aupr^s de quelques sources, assez rares, que 
i’on voit apparattre a nouveau les autres essences ci-dessus men- 
tiomtees ; autour de l’AIn-Kebira du Tleta, les arbres, dont beau- 
coup de terebinthes, forment, comme dans les jardins des villages 
arabes de 1’Atlas saharien d’Algerie, une veritable petite oasis des 
plus verdoyantes. Mais, hormis ces conditions, l’amandier est seul 
capable de subsister sur le sol dess§che, ingrat et caillouteux des 
valtees du versant meridional, il forme de vrais bois autour des 
hameaux de Sefrou situes le plus en amont; il est fort repandu 
encore chez les Beni-Khaled sur les pentes inf6rieures de la mon¬ 
tagne et sur le glacis de poudingues qui en rev3t le pied ; chez 
les Beni-Idrar il y a des champs d’amandiers tr&s 6tendus ; mais 
ce sont des arbres a fruits amers ; beaucoup pous9ent a l’etat sau- 
vage, comme ceux qui entourent la tombe de Lalla Oum Ezzohra r 
arbres dont les fruits sont a la disposition de qui veut en manger. 

Avec les amandiers, les Beni-Idrar n’ont autre chose que des 
cactus ; ceux-ci se sont multiplies partout dans le pays ; ils for¬ 
ment parfois de petits bois autour des villages, comme k Sidi-Abd- 
Elmoumen. L’agave est fr^quemment plante en haies. 

Il y a quelques maigres champs de cereales aussi a la bordure 
de la montagne du c6t£ du sud ; mais il ne semblent gufcre floris- 
sants ; de ce cote encore les nappes dtepandage limono-sableuses 
des torrents importants, comme celles de l’oued Sefrou, portent des 
feves qui viennent sans irrigation, grftce a l’humidite que le sol 
retient pendant longtemps & la suite des crues. 

Les jardins potagers, tous irriguables et confines surtout sur le 
versant du nord, sont divis6s en planches allong6es, entour^es de 
toutes parts d’un rebord assez haul, au profll de trapeze, destin6 k 
retenir l’eau. C’est le systeme de disposition des cultures en usage 
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dans tous les villages arabes de l’interieur de l’Algerie el d’une 
grande partie de l’Espagne, tout le sud notamment. On rencontre 
dans ces jardins les petits pois, les pois gris, les lentilles, qui fleu- 
rissent fin avril ou commencement de mai, et dont les fruits mil- 
rissent comme le bl6, fin mai ou courant de juin ; les f£ves, mitres 
en mai dans la plaine, en juin dans la montagne, les pommes de 
terre, assez recemment introduces ; les pasteques (Dellia . h 

les melons, les courges, etc., que I on plante en mai ; les petns pois 
et les pois gris mfirissent en mSme temps que les lentilles. On a 
eoutunie, dans le pays, de sarcler et de fumer les jardins, ce qui est 
un progres sur beaucoup d’autres regions du pays arabe. 

Les meules de paille, qui proviennent des moissons faites a. la 
bordure de Trifa, sont etablies sur les premieres pentes de la mon¬ 
tagne du cote du nord ; piles sont assez 61evees, cylindriques et 
lerminees par une partie conique formant toit ; pour les mainte- 
nir on dispose suivant les generatrices des cordes qui se r6unis- 
sent toutes au sommet, oil elles se relient les unes aux autres, et 
pendent de la sur les flancs, tendues par des pierres attaches k 
leurs extr6mit6s fibres ; on prend la paille au fur et §. mesure des 
besoins, tout autour, au pied de la meule, de sorte que celle-ci 
prend, au bout de quelque temps, l’aspect d’un immense champi¬ 
gnon. 

II convient de signaler les ravages des escargots, surtout d’une 
petite espfcce a coquille blanche dont j’ai parl6 pr6c6demment et 
qui se rencontre k profusion dans la Trifa ; puis ceux que causent 
les moineaux mangeurs de grains qui se montrent en bandes 
innombrables. Souvent, a la nuit tombante ou a l’aube, on entend 
tirer des coups de fusil ; il ne faut pas s’en emouvoir, c’est sim- 
plement un indigene qui cherche k Eloigner, en l’effrayant, une 
bande de moineaux ; dans le m§me but les gens du pays se ser¬ 
vant de frondes en alfa, avec lesquelles ils font ronfler des pier- 
res, ou bien qu’ils font claquer comme un fouet. 

Elevage. — L’Slevage est pratique dans la Trifa, et surtout celui 
du gros b6tail. On trouve quelques chameaux dans la Trifa et bien 
plus encore chez les gens d’Angad. 

Les bceufs sont rouges, jaunes ou charbonn&s a dos parcouru 
par une raie blanche et a petites cornes, ou encore tout noirs, a 
grundes cornes ; nulle part je n’ai vu la belle race d’un blanc gri- 
s&tre si r6pandue dans le Tell entre Constantine et Guelma. On voit 
aussi quelques boeufs et vaches crois6s europ6ens, a grandes ta- 
ches ; j’en ai apergu un assez grand nombre dans Angad. m^les • 
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a des bStes du pays, a A heures du rnarehe an nord-ouest do Mar- 
nia. Toutes ces betes m'ont paru en l>ou ctat, luisautes do sante ; 
rien du famelique boviu d’Algerie. 

Les chevres sont noires, plus rarement grisos ou pres ; je nen 
ai vu ni de bruncs ni de inaiTon ; elles sont petites. 

Le mouton, tres eoitfe, blane ou quelquefois blane avec I’avant- 
train brun ou non*, est massif, osseux, a laine longue, non frisee, 
grossiere ; c’est le mouton de montagne, de qualite bien secon- 
daire, mais parfaitement adapte au cliinat et, comme tel, suscep¬ 
tible de rendre plus de services qu’aucun autre. 

Les poules, que Ton rencontre partout, sont minuscules. 

Enfin, les abeilles sont elevees en beaucoup d’endroits, surtout 
en montagne ; elles donnent un miel abundant et d’excellente qua¬ 
lite, comme un peu partout dans le Riff. Les ruches, en forme de 
prismes droits a base quadrangulaire, sont simplement formees de 
bouts de hois poses horizontalement les uns sur les autres, paral- 
telement aux bases, relies a leurs extremites et lutes avec de l’ar- 
gile ; elles ont environ de 0 m. 80 k 1 mfetre de long et 0 m. 30 de 
large. Les fleurs aromatiques, partout abondamment rgpandues 
au milieu des rochers et mSme j usque dans les plaines, essurent 
au miel de toute cette partie du Nord de I’Afrique une excellente 
quality. 

Les chemins. — Des pistes grandes, bien battues, tr&s visibles, 
sillonnent la plaine d’Angad et se dirigent vers Oudjda ou elles 
aboutissent. Une piste analogue, large et bien tracee va des Beni- 
Znassen aux Kebdana en passant au sud d’Aklim, derniers mam- 
melons d6tach6s de la montagne au nord-ouest sur les bords de 
la Moulouya. On l’appelle Trik—Eddoula, ce qui veut dire chemin 
des troupeaux, parce que c’est la voie suivie par les troupeaux de 
boeufs qui vont du Rif aux marches des Beni-Znassen ou a ceux 
d’Alg6rie, ou inversement ; doula d6signe, en effet, un troupeau, 
dans cette p.irtie du Maroc et surtout un troupeau de bStes a cor- 
nes (11. En dehors des voies precitees, il n’v a, dans la montagne 
comme dans la plaine, que d’etroits sentiers tortueux et mal des- 
sines : ceux de la montagne sont souvent difficiles, escarpes, dan- 
gereux m6me, au moins par endroits; cependant, les indigenes ont 

(1) II est curieux de retrouver le mGme mot dans certaines provinces 
d’Espagno avec un sens trfes voisin ; c’est ain«i qu’on appelle 'tula, en Ara¬ 
gon, les troupeaux de chevaux. juments, mules et mulcts d’un village que 
l’on forme, & certaines 6poques de l’annde, avec les bates d’un m6me village 
pour les faire pftturer de concert sur les communaux des montagnes. 
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soin de les amenager quelque peu dans les plus mauvais passages 
an pratiquant de petits remblais, des murettes de soutenement ; 
quelques petites tranches permettent d’avoir un peu plus de place 
pour passer ; on sait, en effet, que, chez les musulmans, c’est une 
oeuvre m6ritoire, au point de vue religieux, que de se livrer a de 
semblables travaux (1). 

Commerce. — Le commerce des Beni-Znassen etait bien calme 
en 1908. Autrefois, des caravanes venaient de Fez, ou bien du 
Rarb ; elles traversaient sans danger les regions r6put6es pour les 
plus p^rilleuses a condition d’aviser chaque tribu sur le territoire 
de laquelle elles devaient passer, au moment d’y pen^trer ; moyen- 
nant une redevance, un hammar, ou guide d§signe par la tribu, 
pilotait alors la caravane sur son territoire et la conduisait au 
hammar (2) de la tribu suivante ; c’etait, en somme, pour la cara¬ 
vane, s’assurer en m6me temps guide et passage stirs au prix d’un 
droit analogue au droit de douane ou d’octroi que toutes les na¬ 
tions font payer a leurs frontikres ou chez elles ; il n’y avait lk 
rien d’insolite. Mais depuis longtemps deja. les caravanes ont 
cesse de venir ; car, par suite des troubles politiques qui ont d6sol6 
le nord du Maroc, certaines tribus ont rompu avec les traditions, 
surtout les Rayyatha (3) de Taza se sont faits coupeurs de route. 

Les Beni-Znassen envoient k Mel ilia et en Alg6rie des oranges ; 
de la premiere ils re$oivent presque tout ce que vendent sur les 
marches les colporteurs indigenes, dit beddala (4), c’est-k-dire 
savon, parfumerie grossikre, mercerie, cotonnade, sucre, cafe, th6. 
En Alg6rie les Beni-Znassen expedient des amandes ; celles-ci 
sont emport§es jusqu’k Nemours par de v^ritables petits convois 
de mulets ; c’est dire s’il y en a ; dejk v avant l’occupation fran- 
gaise, certains commergants de Nemours venaient trailer eux- 
m§mes leurs affaires dans le pays quand ils y avaient des con- 
naissances ou bien ils envoyaient pour les representer des gens a 
eux. 


(1) Certains sentiers sont de vrais casse-cou ; tel est, par exemple, celui 
qui va de Sidi-Amar Chergui & Taguerboust et qui d6va^e avec rapidit6 sur 
des dalles rocheuses au flanc d’une falaise de Lias ; on y passe & cheval, 
ce pendant, mais on sesent soulag^ quand on arrive en bas. 

( 2 ) 

(3) .ZJ Ls 

(4i 
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Quelques confiseurs ( halaouiyas ) (1) marocains parcourent le- 
pays ; ce sont tous des gens de l’ouest ; ils ont leur residence a 
Marnia ou a Oudjda ; tout leur art consiste a faire quelques sucre- 
ries grossifcres avec deux ou trois pains de sucre fondu, tout ce 
que leur capital leur permet d’acheter, et quelques essences. Ils 
vendent leurs produits, de preference les 6changent contre du 
ble, de 1’orge, de la laine ou quelqu’autre produit du pays. Ils 
voyagent k pied, leur marchandise sur leur dos contenue dans une 
caisse plate, a demi ouverte, qu’ils decorent du nom de tabla (2) ; 
les plus fortunes sont accompagnes d’un &ne qui porte alors.tout 
requipage dans un sac. Pauvres, gagnant peu mais vivant de 
moins encore, ces confiseurs finissent quelquefois par omasser 
quelque petit pecule. 

Les marches sont assez nombreux dans le pays. Souk-Arbal (3) r 
important, se tient le lundi et le vendredi ; il etait anciennement 
silue dans les Beni-Khaled. — Gueddara, de creation recente, chez 
les Beni-Mengouch, a A'in-Reggada ; se tient le dimanche ; peu 
important. — Elarba des Beni-Ourimmech, le mercredi, impor¬ 
tant. — Souk Ain-Kebira, k Sefrou, le vendredi ; jadis important,, 
mais tend a tomber depuis que, presque des leur arrivee, les Fran- 
gais ont cree un marche a Ain-Sfa, situe chez les Beni-Atigue 
comme le precedent, et qui en est peu eioign6. — Sidi-Abd-Elmou - 
men, toujours dans les Beni-Atigue, dit Souk Ettleta, mais qui a 
lieu le mardi et le vendredi ; marche mediocre. — Souk Cher- 
rad (4), le dimanche, tres ancien ; jadis important ; ce marche 
cessa d’etre frequente pendant la longue periode d’anarchie qui 
preceda l’occupation frangaise ; depuis, il tend k reprendre de 
l’activite. Il se trouve dans la Trifa. 

Certains marches, comme celui d’Arbal, sont pourvus de deux 
files, qui se font face, de cases en forme de hangar, contigues les 
lines aux autrcs, ouvertes sur l’intervalle qui separe les deux files ; 
dans cot intervalle s’installent les marchands pourvus de tentes ; 
ces cases sont bftties grossierement en moellons et couvertes d’un 
toit en chaume de diss. 

Industrie. — L’industrie des Beni-Znassen, uniquement d’ordre 
domestique, se reduit a fort peu de chose. Dans beaucoup de 


(4) 





(2) De l'espagnol. planche. labia. 
(V JM 

(4) 
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families on tisse des jellabas (sorte de tunique en laine a manches 
courtes), des selhdm (c’est le manteau a capuchon qu’on appelle 
en AlgSrie bernous) ; ces vfitements, assez grossiers, se font sur 
des metiers verticaux analogues a ceux qu’emploient les Arabes 
algfiriens et Ires difffirents des metiers des tisseurs des villes de 
Tfituan, Blida, etc. A Oudjda on fabrique des tapis de haute laine 
qui ressemblent assez k ceux du Djebel-Amour ; ils atteignent 12, 
14, 16 coudees en longueur, mais sont tres etroits. Partout on fait 
des corbeilles en palmier nain, souples, larges, a rebord vertical 
etroit peu 61evfi, qu’on nomme Midouna ; des paniers doubles en 
alfa, sortes de bissac pour bfites de somme, dits ici khordj et 
chouari en Alg^rie (valent de 3 & 6 francs sur les marches) ; les 
Ouled-Abd-Esseid font quelques nattes en alfa, tres souples, trfcs 
bien travailtees, mais sans ornement; a Sefrou on tresse des cor- 
des en mfi’me mati&re ; partput, dans la plaine de Trifa, les fem¬ 
mes tissent, toujours en alfa, les flij pour la tente (voir supra a 
l’habitat). 

Les hommes savent aussi faponner avec l’osier ou les branches 
les plus souples du saule des sortes de corbeilles doubles, a claire- 
voie, qui ont la m&me forme que le khorj et en portent !e nom ; 
on les dit khorj d’elaoud (4), c’est-a-dire cacolet de bois, pour les 
distinguer de ceux qui sont en alfa ; ces appareils se placent sur 
le dos des fines, des mulets ou des chevaux et dans chaque cor- 
beille on place une cruche ventrue pour aller a la provision d’eau 
quand celle-ci est loin. 

Partout les femmes font des poteries grossifires et mod&lent en 
argile les objets qui sont n^cessaires aux usages domestiques ; on 
a l’habitude de mfilanger a l’argile, pour la rendre d’une meilleure 
cuisson et plus dure, une terre ocreuse, un peu argileuse elle-mfime, 
qui provient de la decomposition superflcielle d’un gite de beau 
fer oligiste qui existe k Bou-Zafibel ; ce gite etait, hier encore, con¬ 
siders par les Beni-Bou-Abd-Allah, sur le territoire desquels il se 
trouve, comme leur propriety ; pour avoir le droit d’y puiser, 
toute personne etrangfcre fi la fraction devait payer k celle-ci une 
redevance dlte Zetata (2). On fait en poterie une foule de menus 
objets, d’autres plus grands : de petits plats en forme de patfire 
antique dans lesquels on sert du beurre frais ; de grands plats 
creux, des ^cuelles de diflffirentes formes dits guegad ; de grosses 

(1) Aoud mis pour ooud , confusion que font tous les Marocains 
du Nord. • 

(2) AUbj 
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cruches rondes et ventrues a tout petit col, dont certaines con- 
tiennent jusqu’4 15 ou 20 litres ; vides, elles sont deja tr6s lour- 
des ; les femmes s’en servent cqpendant pour aller a l’eau ; elles 
les portent sur les reins, tnaintenues par une corde qui passe sur 
l’epaule droite et que, par devant la poitrine, elles saisissent a 
deux mains, etc. 

Tous ces objets sont, la plupart du temps, grossierement d6co- 
res 4 l’oere rouge ; mais on y chercherait vainement de ces des-- 
sins geometriques en noil* bleute ou en brun chaud qui donnent 
a certaines poteries du Rif, et d’autres pays berb^res de l’Afrique 
du Nord, un veritable cachet artistique. Ils rappellent par dontre 
les ustensiles fabriques pour l’usage domestique chez les Ghaouiya, 
de plaine ou de montagne, de la province de Constantine, en Alge- 
rie. II faut avouer que, si certaines populations berb6res ont un 
veritable sens du decor et de l’ornementation, d’autres en sont a 
peu pres complement d^pourvues. * 

On trouve encore dans les demeures des naturels quelques 
objets de provenance ext6rieure ; parfois, surtout chez les Beni- 
Khaled, les belles nattes des Beni-Snouss, commun^ment desi¬ 
gnees en Algerle par l’appellation impropre de nattes de Tlem- 
cen ; des tapis de haute laine du Djebel-Amour, que l’on appelle 
guetifa (au pluriel guetaif) ; ces tapis sont pr6f6r6s a ceux 
d’Oudjda parce qu’ils sont plus larges relativement a leur lon¬ 
gueur. 

Les puisatiers qui viennent offrir leurs services dans le pays 
sont des gens du Touat ou de Gourara ; ils se r6unissent 4 
Oudjda ; c’est 14 qu’on les engage 4 forfait ; il y a des puits qui 
ne content pas plus de douze ecus, mais les prix sont essentielle- 
ment variables, naturellement, suivant la nature du travail 4 ex6- 
cuter. 

II v a un moulin 4 eau 4 Sefrou, un autre pr4s d’Ajroud. 

Les Beni-Znassen emploient, pour leur industrie domestique, 
quelques plantes du pays. 

• Les feuilles du Suint-Bois (Daphne Gnidium) (en arabc Lazzaz), 
servent a teindre en jaune ; on emploie aussi, pour obtenir une 
teinlure jaune de 1’ecorce de grenade. On teint en rouge avec la 
mcine du Sumuc (en ar. Tizra) (1) ; avec celle de la Withania 
somnifera (en ar. Tireth) (2) ; avec les racines de diverses rubia- 
cO s con fondues sous le nom de foua, nom que l’on donne aussi 

( 1 ) ^ 

(2) ^wjL._y 
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a la gai:.:ice ; enfin, on teint l’alfa, en rouge, avec la racine du 
Paganum harmala (harmel en ar.). Le plus beau rouge es( celui 
du Sumac. 

Pour obtenir le noir., on se serf d’une plante appelee tifeljovj (je 
ciois que c’est une Ruta) en ajoutant de la couperose (zfej. en ar). 

On tanne avec la feuille de Sumac et celle de Withania, ainsi 
qu’avec l’ecorce du chftne ballote. 

On s^.i! que le Sumac a une grande valeur industrielle et com- 
merciale et que l’ltalie, qui en poss^de beaucoup, en fait une 
exploitation lucrative. 

L’alimentation — Les Beni-Znassen et leurs voisins boivent 
beaucoup de th6 ; comme dans tout le Maroc, c’est exclusivrmen} 
•lu the vert d’importation anglaise, via Melilla. Parmi les mots les 
plus repandus en usage chez les naturels, je citerai les gaieties de 
fromer.t levels, trf>s bonnes quand elles sont chaudes on nouvelle- 
uierit faites et et qu’elles ont ete bien travaillees, mais toujours un 
peu lourdes a frcid au bout d’un certain temps apr£s la cuisson ; 
on les sert bien souvent avec du beurre frais, soit le matin, comme 
petil dejeuner, soit a des hdtes, a leur arrivee, pour leur faire 
prendre patience en attendant le moment, souvent fort yioigny, oil 
le repas sera prSt. On fait encore de la kesra ou galette non lev6e, 
dn couscous, que Ton roule toujours tr£s fin, comme a Alger et 
dans le Sahel de cette ville ; de la dec flic ha, bl6 ou orgc demi- 
mtir et concass6, etc. En somme, la nourriture se rapproche beau- 
cuts]) de celle des Arabes de l’Alg6rie et difffcre profond^ment de 
celle du Maroc de l’ouest et du nord-ouest. 

La race. — On trouve chez les Beni-Znassen deux types tr£s dif- 
f^rents ; certains individus ont une figure tout a fait analogue k 
celle des Frangais qui forment le fond de la population de File- 
de-France ; ils sont parfois blonds, mais plus souvent bruns ou 
ch&tains ; les autres, toujours au poil noir, ont une face carr^e, fi 
nez un peu camus, a fortes mftchoires, avec le coude du maxil- 
laire tr&s saillant, qui rappelle les caract^res de la face cranienne 
de certaines races primitives. En somme, il y a beaucoup de chft- 
tains mais peu de blonds, et relativement un nombre mediocre 
seulement de noirs. 

Les femmes, comme chez tous les Berb&res riverains de la M6di- 
terran^e, qu’ils se trouvent en Afrique ou en Europe et quel que 
soit le nom qu’ils portent, quelle que soit leur nationality, sont 
lourdes ; leurs membres sont &pais, leurs articulations sans 
finesse, leur visage fort et carry. 
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Le costume. — La plupart des naturels des Beni-Znassen vont 
nu pieds ou bien chausses seulement de sandales en alfa, mainte- 
nuos par des cordelettes qui se croisent ; les autre9 portent la pan- 
toulle en cuir jaune hiem connue, dite bolra. Beaucoup aussi sont 
nu tete ; d’autres portent en guise de coiffure un simple turban 
de coton blanc et une cordeliere en poil de chameau, routes de fa- 
pon a laisser nu le sommet du crtine ; c’est l’habitude chez tous 
les montagnards du nord marocain, dans tout le Rif et les Djebela 
jusqu’a Tanger. Seuls les gens considerables portent un turban 
plat qu’on appelle rezza ou rizza (1), et quelquefois le grand cha¬ 
peau en paille de palmier nain dit medall qui vient d’Oraipe, de 
Nemours ou de Nedroma (ce sont, je crois, les Me'irda qui le font). 
En tous cas, jusqu’a l’&ge de 8 ou 10 ans, les garpons conservent 
la t§te nue avec une courte tresse qui, de l’occiput, pend sur la 
nuque. 

En plaine. la plupart des indigenes ont pour tout v6tement une 
chemise de cotonnade, un fin haik de laine (2) qu’ils drapent au- 
tour du corps et roulent autour de la tete nue, puis un selhem 
(bernous) blanc ou noir. Les haiks de laine souvent tr£s fins, tr£s 
beaux, sont d’importation ; ils viennent de Fez ou de certaines 
villes de l’Oranie. En montagne, le vStement courant c’est la 
jellaba , cette tunique en laine a manches courtes qu’on appelle 
& Alger kachchabiya, avec ou sans haik. A la difference de ce qui 
a lieu plus a l’ouest, la jellaba des Beni-Znassen e9t fendue par 
devant presque jusqu’au cou, presque comme un bernous, de 
fagon a rendre la marche plus aisee ; il y en a deux types : l’un 
court, dit terrasiya (3). a l’usage des pistons ; l’autre plus long 
dit fersaniya (4), pour les cavaliers. Seuls les caids, les cadis ou 
autres hauts fonctionnaires sont v§tus comme leurs collogues de 
tout le Maroc, avec le fin haik, etc. 

Les bernous noirs sont tisses soit dans le pays m&me, soit dans 
les regions de Tlemcen ou de Nedroma. Beaucoup moins beaux 
que ceux de Mascara, ils 9ont aussi bien moins cofiteux. 

La plupart des gens du pays competent leur accoutrement au 
moyen, suivant leur condition et leur fortune, ou bien d’un petit 
panier rond, plat, en alfa, qui se porte en bandouiltere et peut 
recevoir une galette, ou bien d’une sacoche, dite chkara, en cuir 

(1) ijj } ou i \ , (rizza). 

(2) Haik est le nom local. 

(3) 

(4) A-jJL yJ> 
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brode de soie, qui provient de Merrakech mais s’achete a Oudjda 
chez les marchands. Le panier est 6. peu pr£s r£serv£ aux bergers 
ou bien aux cultivateurs pauvres. 

Les femmes sont presque toutes tatouees, mais peu. Gelles du 
•commuii vont a leurs occupations au dehors, a 1’eau, au bois, etc., 
sans se voiler oil a peine ; elles se contentent de detourner la tete 
ou de baisser les yeux quand elles passent a cdte d’un homme. Les 
bddouines portent deux grosses nattes de cheveux mdles de laine, 
une de chaque cdte de la tete ; les autres deux tresses prolongees 
par de la laine noire ou rouge qui leur pendent dans le dos. Elles 
sont vdtues a peu pr&s comme les femmes de Tlemcen, d’une che¬ 
mise a trds larges manches en entonnoir ; quelquefois une mel- 
hafa ou piece d’dtofte. drapee s’ajoute par-dessus ; autour de la 
tdtc elles portent un foulard de cotonnade rouge, et parfois, en 
•outre, un linge blanc qui passe ensuite sous le menton, tres serre, 
de fa$on a couvrir les joues ; enfin, parfois aussi, un voile de co¬ 
tonnade, analogue au bakhnoug (1) algenien qui, fixe sur la tdte, 
Jflotte par derri&re de fa§on a couvrir les epaules et les reins ; pour 
ce voile comme pour la melhafa les cotonnades prdferees sont 
celles a fond blanc sem^es de petits traits ou de pois rouges. Les 
pieds sont nus dans des bolras. Presque toutes les femmes portent 
quelques bijoux, plus ou moins, cela s’entend ; ce sont de grands 
cercles d’or qui, suspendus a cdte des oreilles, par un fll ou une 
chainette, passant sur la tdte et dans les cheveux, jouent le rdle de 
boucies d’oreilles, puis des bracelets en argent, des colliers en or 
ou en argent garnis de pendeloques triangulaires ; tous ces 
bijoux sortent des mains des juifs de Tlemcen ou d’Oudjda, dont 
beaucoup sont bijoutiers, comme cela se produit dans toute 
l’Afrique du Nord. 

Les petites filles sont vdtues a peu pr&s comme leurs m&res, mais 
elles portent toujours deux tresses : une de chaque cdtd de la tdte, 
et tr&s souvent, en plus, une troisidme, par derridre. 

Chez les Beni-Znassen, la tribu des Beni-Kkaled a la reputation 
d’etre la plus 616gante. 

Quelques usages. — De mdme qu’en beaucoup de pays berbdres, 
oertaines femmes jouissent d’une assez grande liberty peuvent 
dans la famille se m61er aux hommes, amis ou pnr?nts, et prendre 
la parole ; d’autres vont aux marches, scults ou accompagndes ; 
on les rencontre qui voyagent par petits groupes de 5 k 0. 

Ce sont toujours les femmes qui lavent, non les hommes, comme 

(i) 
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cela a presque toujours lieu en Algerie, dans les campagnes ; or, 
pour laver, il faut s’eloigner souvent beaucoup des douars, se ren- 
dre dans des lieux solitaires, tout au moins, aux points d’eau ; ces 
fails prouvent la conflance que les Beni-Znassen ont en leurs fem¬ 
mes ; il est vrai que les peines contre l’adultdre sont terribles ; le 
complice male est g^neralement aveugle avec un fer chaud .qu’on 
passe devant ses yeux ; j’ai vu un individu des Anjera a l’hdpi- 
tal de Tanger k qui, de cette fag on, il etait arrive la m6me chose 
qu’a Michel Strogoff ; la complice femme est tuee et mutil6e. 

Il est vrai aussi qu’on ne lave pas en foulant le linge avep les 
pieds, ce qui oblige a mettre les jambes a nu, comme en Algdrie, 
mais en le battant avec un maillet cylii\drique rond k manche 
situ6 dans l’axe. 

Les tribus. — Les anciens habitants du pays furent les Beni- 
Ouattas (1), disparus, et les Beni-Illoul (2) selon la tradition. Les 
Beni-Znassen rdp&tent souvent que, depuis la disparition des Beni- 
Ouattas, il n’y a plus de gens civilises dans cette partie du Ma- 
roc (3). Les Arabes de Hilal parurent plus tard dans la plaine 
d’Angad ; ils eurent beaucoup de peine a rdduire un chef zen&tien 
de la montagne, dit Khalifa Zenati, qui rdsidait & Afoural. Ge chef 
dtait si riche, si bien obei que, disent les naturels, il put se per- 
mettre de faire monter chez lui, au point culminant du massif, 
une grande quantity de sable pour que son cheval pdt s’v rouler 
k son ai8e. 

D’autres mouvements de population eurent lieu encore. On 
trouvait dans le massif les Reni-Menxel et les Beni-Guil ; les pre¬ 
miers furent chassis par les Zekara qui s’dtablirent k Taguer- 
boust ; mais les* Zekara furent 4 leur tour chassis par les Beni- 
Znassen et les Beni-Guil durent s’expatrier en m@me temps (4). 

(Il ^ On trouve des Beni-Ouattas disperses en pays ber- 
bere, en Algdrie ; il y en a chez les Beni-Sliman, de Tablet. 

< 2 > ^ 

(3) Makanhes disent-ils, il n’y a plus de gens, sous-entendu 

qui mdritece nom. 

(4) Ztkara et Beni-Guil. — Les premiers sont maintenant flxds au Sud 
d’Oudjda, dans les montagnes, les autres k la bordure du Sahara. prd* da 
Bdchshar. Sur les premiers courent toutes sortes de contes plus ou moins 
bien fondds (voir 6 ce propos MouuBras, Le Maroc inronnu, etc.); voici ce 
que j’ai entendu dire : les Zekara appartiendraient au groups des Ouled- 
Zekri ; si cela est vrai, ce serait done une branche dgarde des Ouled-Na!l; 
les seigneurs des Zekara seraient les Usama A_*Lc qui se prdtendent 
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Les Beni-Znassen et leurs voisins se subdivise nt comme il suit : 
(il s’agit des divisions adoptees par les indigenes eux-m£mes, plus 
ou moins voisines, par consequent, des divisions ethniques et non 
des partages administrates, presque toujours arbitraires et sans 
int6r6t.) 

I. — Les Beni-Znassen comprennent : 

1° Les Beni-Khaled ; fractions : Beni-Bou-Drar (1) (subdivises 
en Oued-Axssa, Ahl-el-Oued, Beni-Segmim&ne) ; Ahl-Tarejjirt (2) 
(subdivises en Nejajera, Ben-Neharen, Bou-Helal (3), Ouled- 
Elgadi (4), Ouled-Zaim (5), Ouled-ben-Azza); Ahl-Eddir (subdivi- 
86s en Ahl-Eddir et Ouled-Elrazi); Ouled-ben-Azza, marabouts. 

Les Beni-Bou-Drar avec deux caids, Tayeb et Bel RemarL ; Ahl- 
Tarejjirt, deux caids sans sceau remis par le sultan, Ahmed Ould 
Elhadj et Mohammed ou Aissa ; Ahl-Eddir, un caid, Kaddour ould 
Said ; le quatri6me, un caid, Si Mohammed Ould ben Dahmane. ; 

2° Les Beni-Meng ouch. — Fractions : Jdain (6), caid Elbachir ; 
Khaled, caid Mohammed ould Elguerrouch ; Beni-Marisen, caid 
Ahmed ben Khelouf ; 

3° Beni-Atigue (7). — Fractions : Beni-M oust, caid Amar ould 
Elhadj ; Beni-M oussi-Erroua, caid sans sceau du sultan, Amar 
bou Ral (8) ; Beni-bou-Yala, caid Mohammed ould Bou Bedine ; 
Trasrout (9), caids M’barek Ould Elhabil et Mohammed Ould 


issus de Kidi-Abd-el Moumen et de Sidi-Aberkane ; mais les Beni-Znassen- 
leur d6n!e cette origins. Les Resama sont, en m6me temps, les directeurs 
religieux de leurs contrlbules et jouissent de prerogatives et de privileges 
sp6ciaux : les gens du people les ssluent en les embrassant dans la paume 
de la main ou dans le creux de l’oreille ; ils jouissent du droit du seigneur ; 
ils autorisent & ne pas observer le jedne du Ramadan quiconque leurdonne 
une menue monnaie : 0 (r. 20 sufflsent souvent; aussi voit-on peu de Ze- 
kara j<*tloer plus de 3 8 4 jours de suite, et, quand au moment du jedne les 
Beni-Znassen sont chez epx, il leur faut faire comme leurs h6tes. sous pdril 
de leur vie. Tout ceci rapportd sans garantie, comme ayant 6i6recueilli 
chez les Beni-Znassen qui n’airoent pas les Zekara. 

<*' Jj>y ^ 

(8) ,*-—>% .&- ) J>l 

(3) JV* 

(4) 

(5) |i>uj 

(6) 

(7) J-ju 

(8) JUjj> 

(») 
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Megaad Erras ; Taguerboust et Chkerda, ca'id M’barek ; Beni- 
Mahdi, ca'id Mohammed fils de Mohammed Ould Megaad Erras ; 
Beni-Mimoun, caid Bou Mediene. 

Les Chkerda seraient originaires des Beni-Mengouch ; ils s’en 
seraient separes apres une querelle qui flnit, comme toujours, par 
des coups de fusil ; ils pretendent avoir conserve des droits de 
propriete sur certaines parcelles sises chez les Beni-Mengouch, ce 
que, bien entendu, ceux-ci nient formellement. Les Chkerda se¬ 
raient, d’autre part, allies aux Beni-Mimoun qui, de ce fait, reven- 
diquent une part dans les biens des Chkerda chez les Beni-Men- 
gouch ; 

4° Beni-Ourimmech. — Fractions : Yiachera (i) ; Ahl-Tagma, 
Ouled-Ali-Chebdb (2) ; Ouled-Bou-Ould-Esseyydd; Elguereb (3) ; 
Beni-Mahyou (4). 

De toutes ces fractions (5), la plus nombreuse etait celle des 
Beni-Ourimmeuch, evaluee & 6.500 4mes (par les indigenes), puis 
1 cS Beni-Mengouch. 

IT. — Angad. — II n’y a pew de tribu ni de confederation de ce 
nom, mais seulement une plaine ; les indigenes qui l’habitent sont 
gi-oupes sous le nom de « A hi Angad », c’est-a-dire « Gens d’An- 
ga l ». Leurs principaux elements formatifs sont : Elmezaouir, 
caid Bou Terf^s ; Ouled-Ahmed-ben-Brahim, caid Ben Khadda 
ould Ben Ettahar ; Jaouna (6), caid Mohammed ben Cheikh ; 
Beni-Yala (7), nombreux, ca'id Ahmed ben Kerroun Elrarbi ; 
Eljaa (8), 80 chevaux environ, ca'id Hamdoun ould Hamiden ; 
Beni-Oukil-M’taa-Angad, en Algerie ; puis, rallies autour de Bou 
Amama. les Beni-bou-Zeggou, trfcs nombreux, les Jaa (pro parts'!, 
les Ouled-Ameur. 

111. — Trifa. — Trifa est le nom d’une plaine, non d’un groupe 
cilinique ; les habitants de la plaine appartiennent 4 diverses tri- 
bus tres dilT6rentes ; quand on veut les designer par un nom d’en- 
semble on les appelle « A hi Trifa », « Gens de Trifa », on bieA 

(1) iij-i, La 

(2) Chebib veut dire jeune, dans le nord du Maroc. jamai* autre chose. 

43 ) 

(4) 

(5) Roboa , eyj y dans l’arabe du pays. 

(6) Aiyu* L 

(7) 

< 8 ) 
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« Arab Trifa » ; il y a chez eux, d'ailleurs, tout autre chose que 
des Arabes. Gitons-les : 

Athemna (t), Ouled-Srir f Ouled-Mancour, des Haouara, des 
Jfeni-Oukil. 

Santons et marabouts . — Les santons sont nombreux dans 
Beni-Znassen, mais souvent bien mal loges, comme en noinbre de 
pays berb&res du littoral de l’Afrique du Nord ; ils n’ont, fre- 
quemment, pour abriter leur cenotaphe, qu’une mauvaise hutte 
en moellons, avec un toit en chaume de diss. G’est, par exemple, 
le cas de Sidi Amar Gherqui, dont le cenotaphe, abrite seulement 
par une couverture de diss, s’eleve sur un petit plateau sauvage, 
dans un lieu recule, auquel seulement des oliviers sauvages, des 
amandiers et de grands thuyas prStent un certain charme. Mais 
qu’il v a loin de la aux Elegantes koubbas de Tlemcen ou d’Alger ! 
Voici quelques santons marquants : Sidi-Yacoub, qui serait l’an- 
cStre eloigne de Sidi-Ali-Elbekkai, et celui, plus direct, de Sidi- 
Brahim ; Sidi-Mohammed-Ouberkane (et non Aberkane, disent 
les Beni-Znassen), fils d’un personnage legendaire qui regna dans 
tout le nord du Maroc et qui y est reste cel&bre sous le nom 
de Es Soltan Lakehal (le Sultan noir) ; Sidi Abd Elmoumen, dit 
Bou-Kobrine, comme une foule d’autres marabouts et* pour la 
m6me raison ; il a une tombe dans les Beni-Znassen, un peu au 
sud de Sidi-Mohammed-Ouberkane, et une autre a Ibder, dans les 
Moaziz, a Test de l’Oued-Kis (Algerie). La zaouiya, qui s’est formee 
dans les Beni-Znassen auprfcs de sa tombe, est peupl6e de Ghorfas 
qui se disent ses descendants, ce que beaucoup de personnes nient 
absolument. Les tombes des santons sont, autant que possible, k 
proximity d’un point d’eau, ne fCit-ce qu’un mauvais puits, comme 
k Sidi-Amar-Chergui ; l’eau est, en effet, indispensable pour pre¬ 
parer les repas pantagru61iques que se partagent les assistants 
lorsqu’on cetebre une f@te autour du cenotaphe. 

Il y a, dans les Beni-Znassen, d’autres lieux saints, plus nom¬ 
breux que les tombes des santons ; ce sont de petits tas de pierres 
61ev6s par les voyageurs au moment oil ils arrivent en un point 
d’oii, pr6cis6ment, on peut d6couvrir, fttt-ce m&me trfes loin, une 
des tombes du genre pr6cit6. 

Les confr6ries des Beni-Znassen qui ont le plus d’adeptes sont 
les Kaddariya et les Taybiya ; les autres ou ne sont pas repr6sen- 
t£es, ou, comme les Derkaoua et les Kerzaziya, comptent peu de 
sectateurs. Il y aurait, par contre, beaucoup de Kerzaziya dans les 



540 SIMPLES NOTES G&OGRAPHIQUBS SUR LES BENI-ZNASSEN 

Zekara (4), dans les Beni-bou-Zeggou, dans les Beni-Snous et 
quelques-uns parmi les gens d’Angad. 

On m’a cite, chez les Beni-Znassen, les Zaouiyas suivantes 
comme etant les principales ; mais il y en a d’autres : 

Ouled-Sidi-Ali-ou-Said, a Tagma ; importante, tres ancienne 
et indSpendante. 

Ouled-Sidi-Abd-Errahmane, taybiya, dans les Guedara, subdi¬ 
vision des Beni-Mengouch. 

Sidi-El-Mokhtar-Bou-Dechich , kadariya, a Tarejjirt des Beni- 
Kbaled. 

Sidi-Ali-Elbekkaii, taybiya, dans les Beni- Ouakhane, subdivi¬ 
sion des Beni-Mengouch. 

Sidi-Elhadj-Mohammed-Llhabri, derkaoua ; zaouiya tr&s 
vieille et tres importante dans les Beni-ou-Ouled-ben-Azza, des 
Beni-Khaled. 

Ouled-Sidi-Slimane, des Beni-Idrar, ind^pendante. 

Zaouiya-Ouled-Moulay-Ahmed, 4 Trasrout, ind£pendante. 

Ouled-Sidi-A bd-Elmoumen, independante et peu importante. 

Les personnages marquants. — La premiere annee du r^gne de 
Moulay Hassen, il n’y avait encore qu’un seul caid pour tous les 
Beni-Znassen et Trifa. Il 4ta.it originaire des Beni-Ourimmech, et 
s’appelait El had j Mohammed Bachir ; ce fut le premier caid 
nomm6 par le sultan; son p&re, Mohammed, 6tait cheikh des Beni- 
Znassen, choisi a Election des membres de la tribu, comme tous 
ses predecesseurs ; Bachir fut, d’ailleurs, 61u de m6me et Moulay 
Hassen se borna a le confirmer dans ses fonctions en lui donnant 
un cachet officiel ; c'etait la main mise sur le pays par l’autorit6 
ch^rifienne. Bachir fut plus tard emprisonnS par celle-ci et rem- 
plac6 par plusieurs cai'ds, qui se partagferent son poste ; mais 
l’installation de ces chefs se faisait rarement sans difficult^ ; le 
plus souvent *quelque fraction refusait de les reconnaitre ; si, mal- 
gre 1’intervention et les bons offices du pacha d’Oudjda, celle des 
gens influentes, celle des marabouts, les choses ne s’arrangeaient 
pas, tout se terminait par une rebellion d6clar6e. qui n&Jessitait, 
de Fez, 1’envoi de troupes pour r^duire les mutins. 

A Elhadj Mohammed Elbachir succ6d6rent comme caTds El- 
guerrouch, dans les Beni-Mengouch, Ettahar ou Amar, dans les 
Beni-Khaled, Abd Elkader bou Terfes, mort en prison, 4 Angad, 


(\) et non Zekkara comme on l’ecrit souvent; il n’y a pas lieu de redou¬ 
bler le K. 
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Linudj bou Bekeur dans les Meiiaya (1), Abd Elkader Quid Elha- 
bH dans les Beni-Atigue, Elliadj Mohammed ben Debboua (2), 
des Yi&chera. 

Plus tard, vers 1903, El Bachir fut nomme dans les Beni-Men- 
gouch par Moulay Abd Elaziz. Celui-ci, pour faire pi6ce au Rogui, 
confirma egalement dans leurs fonctions ou investit de l’autorife, 
s’ils ne la detenaient pas encore, tous les personnages qui, plus 
tard, se trouvaient encore caids quand les Franpais parurent dans 
le pays. 

Mais, choz les Beni-Znassen comine chez tous les Marocuins des 
montagnes, ni les agents officiels, ni mSme les marabouts, ne 
jouissent, a beaucoup pres, d'autant de consideration que les sim¬ 
ples particuliers qui se sont fait remarquer par leur bravoure et 
• ieur adresse a se servir des arnies. Parmi ces braves, que I on de- 
signe dans le pays sous le nom de Mechnonaine (3), qui signifie 
« repute, renomme », on cite: Hamdoune Ould Hamidene, des 
Jaa, depuis caid ; Ghelkh Ould Dahmene, dans les Mezaouir ; 
Abd Elkerine Ould Elhadj Mohammed Beddeboua, des Beni^Ou- 
rimmech ; Faraji bel Besara (4), dans les Besara, et, la aussi, 
Ahmed Bou Khelouf, depuis caid ; Abd Errahmane, chef des Ka¬ 
driya, des Reni-Segmimene ; Ahmed Ould Mohammed, des Beni- 
Drar, du douar Aziza! ; Mohammed ben Cheikh, des Jaouna d’An- 
gad, depuis caid ; Bekhadda Ould Mohammed Ould Talha, des 
Ouled-Mohammed-ben-Brahim d’Angad. 

La security. — La securite etait grande, autrefois, dans les 
Beni-Znassen, a ce que prStendent la plupart des indigenes, ou du 
moins elle l’6tait k certains points de vue. II arrivait bien que des 
tribus se prissent de querelle et se Assent la guerre ; mais, en 
dehors de ces moments-la, les crimes contre la propriete etaient a 
peu prfes inconnus ; d’ailleurs, pour les 6viter, les montagnards 
avaient 4tabli comme r&gle que personne ne devait sortir de son 
territoire pour penetrer sur celui <l’une tribu voisine sans en avi- 
ser les hommes de celle-ci et sans se faire accoinpagner par un 
guide responsable pris chez eux. Mais si certains genres de cri¬ 
mes etaient ainsi fort peu frequents, il n’en etait pas de meme des 
meurtres commis par col&re, emportement, jalousie, ou quelqu’un 
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de ces sentiments violents qui naissent si facilement chez les 
populations des bords de la M6diterran£e occidentale ; de 14, des 
vendetta qui n’en flnissaient plus et qui obligeaient ceux 4 qui 
tiles s’adressaient a ne jamais sortir le soir, a ne pas lai&ser de 
lumiere allumGe chez eux quand la porte etait ouverte ; il arrivait 
qu'un homme, insults le jour par un autre, partait sans rien dire 
puis tuait son insulteur une fois la nuit venue. 

Depuis l’installation du Rogui dans la partie voisine du Rif, le 
desordre avait fait son apparition en ce sens que les partisan^ du 
pretendant faisaient de fr^quentes incursions dans le pays pour y 
eflfectuer des razzias ; le Gouvernement chSriflen les imitait sous 
pretexte que les Beni-Znassen avaient regu et bien accueilli les 
Smissaires de son ennemi. La misfere devint done fort grande de 
ce chef, d’autant plus que les montagnards, flx4s au sol, n’a- 
vaient pas, comme les nomades, la ressource de s’61oigner avec 
leurs biens, quitte 4 revenir plus tard apr&s le danger. Aussi, au 
sortir de cette funeste p£riode de troubles, en 1908, la valeur de 
la terre, qu’on pouvait difficilement cultiver dans les Beni-Znas¬ 
sen et la Trifa n’etait guere que de 0 fr. 10 4 0 fr. 15 le m4tre. 

L’apparition des Frangais a r6tabli l’ordre au point de vue poli¬ 
tique ; elle a eu son contre coup j usque sur la rive gauche de la 
Moulouya en plaine ; les Beni-Znassen vont aux marches des 
Rifains, surtout 4 Bou-Friha chez les Kebdana ; ceux-ci, les Reya- 
tha (1), les gens de Guerouaoua, les Metalsa (2), viennent fre¬ 
quenter les marches des Beni-Znassen. Mais, en revanche, les vo- 
leurs peuvent circuler librement, puisque le territoire tout entier 
est ouvert 4 tous; les crimes contre la propriety ont commence 4 
se produire et beaucoup de gens du pays, par exc6s de precau¬ 
tion, sans doute, ne dorment plus qu’avec leur fusil enchaine 4 
ieur corps (sic !) 

La plupart des Beni-Znassen ne se feiicitent nullement de la ve¬ 
nue des Europeens chez eux ; il est vrai que, comme toujours en 
pareil cas, ils ont vu apparaitre d’abord, en fait de population, 
une fouie de mercantis qui forment, soi-disant, l’avant-garde de 
la civilisation, mais qui n’ont pas tous les mains nettes ni leur 
easier judiciaire non plus ; ces circonstances, inevitables. n6ces- 
saires m£mes aux yeux de certains penseurs, de certains, fonc- 
tionnaires, eux tres honnStes et tr4s s6rieux, pour aider 4 la nais- 
sance, toujours penible, d’une colonie, motivent probablement 

ft) ~ 

(2) OIL. 
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1’opinion defavorable que j ai entendu Gmettre par un indigene 
sur les nouveaux venus ; il ne voulait, disait-il, avoir avec eux 
aucun rapport, car, ayant v6cu en AlgSrie, il savait a quoi s’en 
lenir sur les gens qui composent en majeure partie cettc avant- 
garde civile ; ils achetent aujourd’hui un hectare, disait-il, de- 
main ils en ont 20 ; m@me entre eux ils ne cherchent qu’a se du- 
per, k se voler, jamais ils ne font un marche de bonne foi. 

La Langue. — Les Beni-Znassen sont bilingues ; c’est-a-dire 
que, entre eux, ils parlent berbere ; avec les etrangers les hommes 
parlent l’arabe, qu’ils poss&dent assez bien ; mais leur idiome 
fourmille de mots qui ne sont pas usites dans le centre ni Test de 
l’Alg6rie (1). 


Conclusion 

En resume, la montagne des Beni-Znassen est pauvre, s&che, 
brtilee sur son versant sud ; sur l’autre versant elle rappelle, en 
moins beau, les environs de Nedroma. La plaine de Trifa peut 
Stre assimi!6e k celles de Saint-Denis-du-Sig ou de PerrSgaux ; 
elle se prStera bien k l’61evage du gros b6tail et pourra fournir, 
par la culture, des c6r6ales dans de bonnes conditions ; mais il 
faudra s’y defier de l’existence possible du sel dans le sous-sol,. 
circonstance qui a caus6 de graves m6comptes pr6cis6ment dans 
les vall6es du Sig et de la Mekerra. La montagne, m€me la oil les 
circonstances sont le plus favorables, n’est gu6re propre qu’6. une 
culture maralchfcre tr6s restreinte, a celle des arbres fruitiers faite 
sur une mediocre Schelle et k l’61evage d’un petit b6tail peu nom- 
breux et de seconde qualite ; si l’on avait assez de raison pour y 
manager des boisements, et, dans la Trifa, si l’on exploitait sage- 


(1) En voici quelques examples : un panier, jomnia ; une bar¬ 
que, gareb , ; un cercle de pierre limitant un lieu sanctifid, l’endroit 

oil a'est Basis un Santon, rouia, • un petit cercle de pierres elev6 

sur un lieu maraboutique. / couira ; une redevance d’un individu 

ou d’une fraction k un autre groupe ethnique, xetnta Usj un pilote ou 
guide de caravane, hamtnar ,L»- ; un sac, khoncha ; un bdt, khorj % 

'• un troupeau de borins, dotila, -0.^ ; schiste, xemb, pjj ,j ; un 
pays de colliaes, blei heiel, Jl»r ibb ; un pays de broussailles, maroub, 
unchdneen buisson, kerrich, J* 
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meat sans les detruire les beaux peupleiueuts de sumac qui y for- 
ment do veritables fourres, il y aurait, la encore, une source de 
revenus moderes mais indefinis. Malheureusement — ct cepen¬ 
dant je voudrais me troinper — ce quo j’ai vu en Algerie me 
donne pen d’espoir do voir lrs chosos so passer ainsi. 

A. JOLY. 

2 dccenibre 1912 (Constantine). 



Col article dovait etro suivi do plusieurs aulres. Mais la mort est 
venue trapper M. July qtielqucs jours apres qu’il nous 1’eCki en- 
vovo. Toute incomplete qu’elle soit, une etude aussi importante 
nieritait d’etre publiee dans notre Bulletin. Elle devait l’6tre aussi 
pour rendre uu dernier liommage a l’un de nos meilleurs colla- 
borateurs. 


N. de la R. 



